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La question nationale clans les pays de l'intérieur

Introduction : Faire une communication sur la nation dans les pays

do l'intérieur pose un certain nombre de problèmes qu'il importe de

souligner d'entrée de jeu»

1°) - Est-il sûr qu'il y ait des caractéristiques propres aux pays

de l'intérieur en tant que Nation. Si oui, peut-on indiquer ces traits

spécifiques ■

2°) - La spécificité des Nations de l'Intérieur. ar-t-clle une inci¬

dence sur leur,,,.développement sbcic-coonomiquo par rapport aux pays ?

3ft) — liais tò préalable, ne serait—il, pas préférable de voir -dans
quelle mesure la spécificité des Nations africaines est elle soutcaablo ?

! Ainsi donc scrcns-nous obligé d'exminor quelques unos des théories
sur la Nation et voir jusqu'à quel peint les nations de l'intérieur entrent
dans le: icàdro de ces définitions. "

De façon générale, on peut .affirmer quo le concept do Nation est un
fourre tout : certains arrivent à confondre Etat et Nation, en oubliant
que l'Etat comporte moind d'homogénéité, moins de cohésion que la Nation*

rVi' ,% L'àutros ramènent la nation à une communauté de langue et do destin»
tout en oubliant de souligner que ces deux critères sont insuffisants à
eux seuls pour définir la nation.

Ainsi donc le contenu do *la question nationale évolue dans le temps
et dans l'espace ï

1°) - La question nationale et les différentes formations sociales.

2°) - Los, éléments constitutifs do la question nationale.

3°) - Le marxisme et là question nationale.

4°) - Los mouvements de libération nationale
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5°) Comment se pose la question nationale en Afrique ?

a) Cheick Anta DÏOP i'i,L,xùiitë linguistique domiftç toute la
vie nationale". : -i; '• ■ ■

b) Le Parti unique, ciment de l'unité nationale ? :

c) L'unité nationale continentale de NKrumah.

I. La question nationale et les différentes formations sociales.

Comme les sociétés humaines, les nations changent et se trans¬
forment quand changent et se transforment les rapports de production. Ainsi,
'•scion>l'expression célèbre de J. Staline, aux différentes époques» des
-classes: diverses entrent en. lice dont chacune, comprend la quoeti-on nationale
à sa façon. Par conséquent, aux différentes époques, la question nationale
sert des intérêts divers, prend des nuancés différentes suivant le moment

• • ' " ' ' ' • - . ï'. . • • i S " '

et suivant la classe qui la pose. •

- Aussi dans l'histoire du nationalisme africain, nous pouvons

distinguer 3 phases.

Première phase : dans l'Afrique précóloniale, la-conscience

nationale'a été acquise notatnment sous la direction des empereurs de
'

Ghana et de Pali. La question nationale pour Soundiata ou pour Askia Iîohamed
signifiait la soumission du peuple malien ou Songh.oï aux seuls intérêts de
la féodalité que ceux-ci représentaient.,. ... . -r • • K\'r

Deuxième phase : La résistance des'grands'nationalistes tels :

Samory TOUBE, Babemba TRAORE, Behanzin donnait un contenu tout nouveau
à la question nationale africaine bien qu'elle fût posée £>ar les représen¬
tants 'de- la féodalité. En effet j, .la résistance anticoloniale de ces féodaux
s'.inscrivait dans' le contexte général do la lutte anti—impérialiste, par
conséquent de la révolution prolétarienne mondiale î

- La question nationale et la question' coloniale sont insépa-
tableB de la question de. J.'ãff.^.ancMissomont du pouvoir..du oapital.
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- L'impérialisme (forme suprême du capitalisme) ne peut
exister sans l'as,servi sse.ment politique et économique des nations ne

jouissant pas de.la plénitude de leurs droits, ainsi que des colonies.

- La victoire du prolétariat ne peut être solide sans l'affran¬
chissement du joug de l'impérialisme des nations no jouissant pas de la

plénitude de leurs droits, ainsi que des colonies.

. - Les nations no jouissant pas do la plénitude de leurs droits
et les colonies ne peuvent être libérées sans le renversement du pouvoir
du capital.

C'est pour toutes ces raisons que lá résistance des national-
listes féodaux africains, à la oonquêto coloniale s'inscrit dans le sens

du progrès et aide le prolétariat dans l'accomplissement de sa tâche
d'installation du système socialiste mondial.

Troisième phase : La question nationale africaine pendant la

période coloniale a un contenu précis : le mouvement national est essen¬

tiellement dirigé par la bourgeoisie nationale et la petite bourgeoisie
urbaine qui ont su entraîner à leur suite des largos couches de la popu¬

lation (ouvriers, paysans....) pour obtenir l'indépendance politique et
donc dans une certaine mesure, un contrêlc sur le marché: national au

détriment des compagnies étrangères. De même quo la résistance des féodaux/
africains à la pénétration coloniale est une composante de la lutte

impérialiste et de la révolution prolétarienne mondiale, de même le
mouvement national africain anticolonialiste s'inscrit dans la ligne

générale du progrès de l'humanité vers le socialisme. Cependant, il A'en
demeuré pas moins que ce' nationalisme va dans le sens des intérêts.d'une
classe déterminée, la jeune bourgeoisie africaine née des conditions
socio-économiques du colonialisme.

Ainsi donc, la question nationale n' a rien d'absolu, de fixe
une fois'pour toute. N'étant qu'une partie do la question générale de la
transformation du régime existant, la question nationale est entièrement
déterminée par les conditions sociales, par le caractère du pouvoir
établi dans lo pays et, en général, par tout le cours du développement
social.
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liais do quels éléments se compose la question nationale.
• • •' ,? ( •' ■' f

II - Lês éléments constitutifs de la question nationale»

Peur les peuples africains scus domination coloniale, le premier
•, t'-r ' élément dans leur lutte de libération nationale , a été .l'égalité civique.

. En effet les colonisés n'avaient pas les mêmes droits que les Européens.
Il fallait donc nécessairement se battre pour obtenir la liberté d'asso-

ciation, de circulation, de grève; il fallait obtenir le droit d'élire
et d'être élu, il était nécessaire d'obtenir le droit d'Stre instruit. La
conqtiête de l'égalité en droits de tous les citoyens, sans distinction
de sexe, de religion, de race et de nationalité a été un grand pas pour

les Africains pour le recouvrement de leur identité nationale.. Et cela
s'est traduit par Le vote à l'Assemblée Nationale Française, de la loi
cadre Gaston Dcferre qui accordait une large autonomie aux colonies

françaises. La conquête des droits civiques a permis un large développement
du mouvement national africain de façon impétueuse. Ainsi donc les droits
civiques sont une arme de lutte : il était' nécessaire pour les peuples

• ' ■
. . ' • • • L . • • ' ■ . 'f 'v •{ .

africains que les masses déshéritées de toutes les nations africaines se

battent bien, car mieux ces masses se battent, et plus grande sera leur
. conscience de classe ; c'est ce qui a été démontré par exemple dans la

grande grève des cheminots du Dakar-Niger, grève décrite de façon admira¬
ble par S. Ousmane, pUms son célèbre roman î "Les bouts de Bois de Dieu".

— Le mouvement national africain a toujours lutté et continue de
lutter' pour la liberté de langue. En effet la langue est un moyen de se

développer et de lutter en tant que nation et en tant que classe. Les

langues different avec les nations. Tarit que les nations africaines
continueront à se servir des langues étrangères comme véhicules culturels,
elle n'atteindront jamais -leur plein 'épanouissement national. Ainsi donc
la transcription de nos langues nationales et leur utilisation comme

véhicules culturels est:une des conditions déterminantes pour la conquête'
' l ' ' • - . • . .

\
de notre authenticité nationale. Ainsi les intérêts du prolétariat



II®P/ET!/gs/249?-7
Page 5

d'Afrique- exigent "que les prolétaires «les nationalités d'Afrique aient le
droit absolu de se servir de la langue dans laquelle ils peuvent s'instruire

ayee le plus dé facilité, combattre;lç«miéux leurs ennemis dans les réunionej
les établissements publics, administratifs et autres.

— En résumé donc, la question nationale est posée de manière
différente selon les époques, et selon les classes t quand la jeune bour¬

geoisie africaine a connu toutes les difficultés d'un développement libre
face aux vampires capitalistes étrangers, elle s'est"mise à parler timide¬
ment d'une Afrique indépendante. Inutile d'ajouter que pour" atteindre ce

but,, il fallait être fort, or, la force réside dans le prolétariat naissant»
Seul le prolétariat: pouvait insuffler la vie au patriotisme creux de la

jeune bourgeoisie africaine qui rassemble dès lors autour d'elle un large
mouvement national anti-impérialiste. Et ses mots d'ordre furent : unité

nationale, construction nationale, dignité nationale africaine, personnalité.
En fait tout cela ne signifiait pas autre chose que ceci : prolétaires
africains, oubliez les divergences intérieures, liez-vous d'amitié avec la
bourgeoisie africaine. Mais une nouvelle classe (malgré la thèse de nos

africanistes'sur la non-existence des classes sociales en Afrique), le
prolétariat, est entré en lice, et dès lors une nouvelle "question nationale"
a surgi, la question nationale du prolétariat. Autant le prolétariat se

distingue de la féodalité et de la bourgeoisie, autant 1& question nationale
(telle que la pose le prolétariat se distingue de la question nationale de la

féodalité et de la bourgeoisie. Désormais la nation africaine est réclamée

par les masses populaires en lutte contre l'impérialisme et ses valets
africains. L'unité nationale africaine ne sera jamais obtenue avec les
réunions au sommet des roitelets, elle sera conquise de haute lutte par

l'union à "la base, des masses exploitées africaines, avec à. leur tête le

jeune prolétariat africain. Il y a longtemps que le prolétariat d'Afrique
a commencé à parler de lutte. Comme on sait, le but de toute lutte, c'est
la victoire. liais pour que le prolétariat soit victorieux, il faut que

tous les ouvriers s'unissent, sans distinction de nationalité. Il ost
évident que la victoire du prolétariat d'Afrique a pour condition indis¬

pensable la distinction des barrières nationales et l'union étroite des
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( .prolétaires maliens.,, sénégalais-, -mauritaniens, ivoiriens et autres. Il
ri £a,ut ^détruire les micro-nations africaines grâce à un puissant rassem-

i blâment de. ton.tes les forpe;s vives d'Afriqup contre l'ennemi commun :

l'impérialisme çt le néo-colonialisme. Ce, qui nous amène à voir comment
la question nationale est examinée par le marxisme, et ce que nous,
:vafricainè pouvons en retenir, éfi tenant compte de nos cônditions. parti-
oU'lière's.' :V 5 " s ""

eqqii f-or ■ y y>\y. ru;: h •••vi ; .M ifil f ; "■ '

III - Le marxisme et la question nationale. .-N ! i-., . .

* nr • 1 ( " w Ce qu'il est convenu d'appeler la décolonisation, a apporté avec

elle, la consécration de la balBanisation de l'Afrique, portant.le
" '• développement superfétatoire d'un micro—nationalisme exaspérant qui ne sert

que lès intérêts de l'impérialisme moribond dont la devise a été et

demeure ï "diviser pour régner".

- lya période de la décolonisation en Afrique apporta npn seulement
la foudre et 1'éclair (notamment l'intervention flagrante des américains,
anglais et belges .au Congo, les coups d'Etat réguliers),mais aussi la
déception, le manque de foi dans l'unité des peuples africains. Dans., la
lutte anti-coloniale directe, on avait cru à un avenir radiepx pour

l'Afrique, et. les gens luttaient ensemble indépendamment de leur nationa¬
lité : les problèmes communs,, ayant tput ! Ainsi le B.D.A. fut uni vaste
mouvement politique africain luttant pour l'unité,et les aspirations des

peuples africains j. l'UGTAN rassembla tous les travaillées .africains de
toute nationalité pour la défense, de leurs intérêts de, alasse,,î le, Ç.J.A.
regroupa tous les jeunes d'Afrique en 1957 dans un même élan enthpusiaste

pour un avenir glorieux, la F.E.A.N.F,. et l'U.G.E.A.O,. furent des orga¬

nisations estudiantines africaines où se sont retrouvés, tous les .étudiants
et élèves d'Afrique animés du même désir d'enterrer l'impérialisme .en

Afrique. . .
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- Hais peu à peu le doute se glisse dans l'âme, et les gens

commencèrent à se séparer pour regagner son chez soi micro-national : Que

chacun ne compte que Bur soi-même ! "Problème national", avant tout ! Ainsi
le Gabon, avec ses 400*000 habitants, était une nation indépendante avec ses

myriades d'ethnies.

Dé même, la Cêtè-d'Ivoire avec ses 60 ethnies isolées les unes

des autres défendait farouchement son isolement-national, et combattait
tout rassemblement auth'entiquement africain.

Aussi la vague dé micro-nationalisme, montait toujours plus
forte menaçant d'entraîner los masses ouvrières. Et plus le mouvement de
libération allait décroissant plue les fleurs du micro—nationalisme

s'épanouissaient luxuriantes. Dans ce moment difficile, les organisations
d'étudiants représentant les aspirations des masses africaines ont développé
l'unité et l'indivisibilité de la lutte des classes. Il fallait opposer à
vla vague de micro-nationalisme la fraternité et l'unité de combat anti-

impérialiste des masses africaines, indépendamment de la nationalité.

C'est alors que surgirent les théories les plus diverses au

sujet de l'unité nationale,, de la construction nationale soit autour du
Parti unique imposé, soit autour de l'armée nationale, seule force "organisée"
capable de garantir .l'unité indispensables

Mais devant le désir affirmé des dirigeants africains de bâtir
des nations, se dresse l'obstacle majeur qu'est l'intervention constante de
l'impérialisme qui veille jalousement à ce que l'économie, la politique et
la culture des jeunes Etats africains soient étroitement dépendantes de
lui. Dans ces conditions le concept de nation dans le sens classique du
terme n'est.pas applicable au cas africain. Ainsi depuis la définition

pénétrarfte de J. Staline, la nation, pour être appelée comme telle doit
■remplir quatre critères simultanés, à savoir la communauté de langue,
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la communauté de la vie économique et la communauté de la formation

psychique qui se traduit dans la communauté de la culture. Or, pour aucun

des États africains actuels nés dos vicissitudes dé la colonisation ne

' remplit à" la fois, et simultanément les quatre critères pi-dessus nommés
.... V' -s Í. n: '•* i ■ • r

par'JÔ Staline. Est-ce à dire que la définition proposée n'est pas appli¬
cable à l'Afrique ? d'où l'originalité,, la spécificité de l'Afrique ? ou

bien la définition de J.« Staline ne serait-elle plus valable ? Serait-elle

dépassée par la réalité" nationale changeante et multiforme ? Qu'en est-il
au juste ? une première", constatation s'impose lorsqu'on aborde des problèmes
relatifs aux Etats anciennement colonisés : le processus de constitution
des Africains en nations a été arrêté d'une part par la traite des Nègres
et d'autre part par l'intervention brutale du colonialisme en Afrique ; et

quand ce processus de constitution en Nations a ou un début de réalisation
il a.été brisé par les deux phénomènes précités. Ainsi, comme le dit
J. Staline, la nation n'est pas simplement une catégorie historique, mais
une catégorie historique d'une époque déterminée de l'époque du capitalisme
ascendant. Le processus de liquidation du féodalisme et de développement
du capitalisme est en morne temps le processus de constitution des hommes
en nations. Tel a été le cas des Anglais,des Français^, des Allemands,
des italiens, chez qui la constitution en nations a correspondu à la marche
victorieuse : du capitalisme tandis que déclinait le morcellement féodal.
En Afrique, le processus n'a pas été le même :: à l'époque de l'impérialisme
et du néocolonialisme, la question nationale n'est correctement résolue
que dans une lutte victorieuse contre ces deux fléaux contemporains. Et

corrélativement cette lutte anti-impérialiste et anti-néocolonialiste ne

saurait être définitivement victorieuse sans une liaison avec le mouvement

ouvrier international. En effet, aucun développement national tant sur

le plan économique, politique, culturel et' linguistique n'est, possible
sous le joug néo-colonial. C'est en ces termes que V. Lénine examine ce

problème de façon tout à fait concrète : "Dans le monde entier, l'époque
de la victoire définitive du capitalisme sur le féodalisme a été liée
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à des mouvements nationaux» Le. fondement économique de ces mouvements, c'est

que la victoire complète de la production marchande exige la conquête du
marché intérieur par la bourgeoisie,, le rassemblement au. sein d'un même Etat
des territoires dont la population parle la même langue, et l'élimiation de
tout obstacle de nature a entraver le développement de cette langue et sa

consécration par une littérature. La langue est le plus important des moyens

de communication entre les hommes. L'unité de la langue et le libre dévelop¬

pement sont parmi les conditions les plus importantes d'un commerce vraiment

libre, vraiment largo ot correspondant au capitalisme moderne, du groupement
libre et large de la population dans chaque ciasse prise en. particulier, la
condition, enfin, d'une étroite liaison du marché avec chaque patron, grand
ou petit, avec chaque vendeur et chaque acheteur".

I ■ :
En d'autres termes, la question nationale pose clairement le

problème d'un "développement auto—centré et intraverti". Ce qui implique une

indépendance vis-*à-vis du centre impérialiste.

C'est donc essentiellement dans cette perspective qu'il convient
d'examiner la définition de la nation proposée par J. Staline. En effet, il
est indispensable de voir quels sont les critères déterminants : il semble

que ce soit le critère économique. Pourquoi ? parce que, selon Kautsky,
1' Etat; national est la forme d'Etat qui correspond le mieux aux conditions

modernes, c'est-à-dire à celles du capitalisme, de la civilisation, du
progrés économique, à la différence des conditions moyenâgeuses, .précapita¬
listes, etc.... C'est la forme dans laquelle il peut, le plus aisément accom-

plir ses. tâches, c'est-à-dire assurer le développement le plus libre, le plus
large, et le plus rapide du capitalisme

Ainsi"dans les conditions do dépendance économique et culturelle
des Etats africains-vis-à-vis du système impérialiste, l'Etat national au

sons capitaliste du terme n'est pas possible. Dans ce cadre nous vous

renvoyons à l'article fort fouillé du collègue K. Dembélé sur la formation
socie-économique du; Mali, article qui montre, preuves à l'appui les structures
de classe de la société, malienne dont la tendance essentielle bst le capita-
lisme comprador, ce qui empêche incontestablement le progrés économique,
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et partant le développement le plus libre, le plus large et le plugs rapide
du capitalisme national. Tout cela prouve de façon éclatante que dans les
conditions de l'impérialisme et du néocolonialisme la question nationale se

trouve dans l'établissement d'un Etat indépendant économiquement,(politique¬
ment et culturellement du système impérialiste-mondial et donc l'instaura¬
tion d'une économie socialiste .en liaison d'unerpart,. ayee le.système socia¬
liste mondial et d'autre part avec le mouvement ouvrier des. pays capitalistes.
Ainsi ce sont les puissants facteurs économiques qui engendrent les tendances
à la création d'Etats nationaux. Dans la mesure donc où l'Afrique..;ne peut pas

Sire mise à l'écart du système économique mondial moderne, on ne saurait
'"l'exclure de le, définition de l'Etat national pau Staline, définition donnée
en tenant compte do ce même système économique mondial. Liais ce qui est

caractéristique des Etats nationaux africains c'est que leur constitution a

lieu alors que s'effeotuo sous nos yeux l'effondrement du'capitalisme et

que se réalise plein de promesses le système, soéialiste mondial*.'

Dans ces conditions comment envisager le problème des mouvements
de libération nationale ? Quelle doit être la meilleure direction q donner

à ces mouvements pour qu'ils s'insèrent dans le processus historique normal ?

IV Les mouvements de libération nationale ,T .

'■(' • " ' Comme chacun le sait, les mouvements dé libération'nationale
entrent dans le- cadre général du droit des nations a disposer d'elles-mêmes.
On entend donc par autodétermination des nations, leur séparation en tant
:qu'Etat d'avec les collectivités nationales étrangères, la formation d'Etats
nationaux. Voici en quels termes Lénine examine la question î "La production

capitaliste s'implante de plus en plus rapidement dans les colonies, qu'il
est impossible de soustraire à la dépendance vis-à-vis du capital financier
européen.En règle, générale, la séparation des polonies n'est réalisable,
tant du point de vue militaire que du point de vue de l'expansion, que part
le socialisme, en régime capitaliste, elle ne peut se produire qu'à titre
exceptionnel ou bien au prix de toute une Série de révolutions ou d'insur¬
rection, tant dans la colonie que dans la"métrOpole. De cette déclaration
do Lénine, il ressort :
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1°) - Qu'un développement national indépendant n'est pas possible
tant que subsistent des liens économiques'avec le régime capitaliste

étrangero

2°) - Que les mouvements de libération nationa,le des colonies

pour être viables doivent nécessairement aboutir au socialisme.

En termes clairs et simples Lénine montre l'orientation socialiste
dòs mouvements dó libération nationale, en dernière analyse. Cela veut
dire :quc même si au départ: les mouvements sont dirigés par les bourgeois
nationaùx des colonies, en fin de. compte ils doivent nécessairement se

transformer en mouvements prolétariens pour la construction du socialismo.
Dès lors nous comprenons l'ampleur do l'utopie de certaines théories
relatives à un développement non capitaliste do certains Etats africains
sous la-diróction do la bourgeoisie nationale ou même de la bourgeoisie

compradore. En effet, si le mouvement de libération n'est pas dirigé par

le parti/du prolétariat, l'asservissement politique, économique et culturel
des colonies est inéluctable cri fin de compte, parce que, dit Lénine,
aucun développement indépendant ni, d'une façon générale, aucun dévelop¬
pement quel qu'il soit n'est possible sans capital dans line société où

règne la production marchande. En Europe^ les nations dépendantes ont,
tout à la fois, leur propre capital et de grandes facilités pour s'en
procurer à des conditions très diverses. Les colonies, elles, ne possèdent
pas ou presque pas de .capital en' prore, il ne leur, est possible d'en

obtenir, sous-le régime du capital financier, qu'à la condition de se

laisser asservir politiquement» Il faut donc croire que le mouvement
national doit s ïaffranchir avant: tout de la domination du capital. Or
seule la victoire de la classe ouvrière pourra affranchir entièrement
toutes les nationalités. Cotte affirmation est basée sur ce principe de
Iiarx : "Un peuple qui en opprime un autre ne saurait être libre". Les
colonies ou les semi-colonieb contribuent à l'élargissement du marché

capitaliste, à l'affermissement du capital, enfin à la constitution
d'une aristocratie ouvrière grâce aux miettes jetées par le capital à
cette même aristocratie. C'est pourquoi llarx disait dp la question
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irlandaise : "La classe ouvrière anglaise ne pourra rien faire tant qu'elle
ne sera pas débarrassée de l'Irlande»... La réaction anglaise én Angleterre
a ses racines dans 1'asservissement de l'Irlande." Cela signifie donc que

le •'mouvement ouvrier et le mouvement national doivent former un seul et

mSme front uni anti-impérialiste pour atteindre les objectifs d'indépen¬
dance nationale, premier pas indispensable dans la realisation du socialisme.
C'est pourquoi les luttes de libération nationale font partie intégrante
de la révolution prolétarienne mondiale, ■ ' ••• •

Ainsi donc dans les pays anciennement colonisés, la question
fondamentale a été et demeure la question de la direction de la lutte du

mouvement de libération nationale. Les exemples du Ghana, du Soudan et du
Mali prouvent éloquemment que l'impérialisme revient toujours en force
:

i . • •' r- '' '•> '
tant que la tSto du mouvement national est assurée par la petite bourgeoisie
ou la bourgeoisie locale toujours portée à la conciliation avec le capital
étranger. Et les méthodes néocolonialistes sont, multiples et variées dans
ce domaine.

Çhapun sait que le qolonialisme était caractérisé non seulement
comme une domination politique complète, mais-également comme une domina¬
tion économique des métropoles dans dos pays coloniaux et dépendants, comme

une exploitation féroce de leurs masses laborieuses et un pillage de leurs
ressources naturelles. Tout cela pour atteindre le but principal; du capita-

< lisme ï les superprofits. Pour l'essentiel,, dans l'octroi des différentes
indépendances africaines, l'exploitation économique des pays africains
continuent de plus belle cette fois-ci sous le couvert d'homme de paille

. mis à la tSte de nos états. Ainsi, dans beaucoup de pays africains, les
leviers de commande demeurent toujours aux mains du capital étranger. A la

; ville, comme à la campagne, les travailleurs .pour des salaires de misère,
plient toujours sous le poids du travail .dans les entreprises qui, appartien¬
nent à des étrangers. La structure mSme de l'économie nationale. Répond

toujours aux besoins économiques des pays impérialistes qui absordent
le plus claii des exportations.
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Quant au marché intérieur, il est toujours inondé de marchandises
de-;fabricat ion étrangère.

D'ailleurs, nom",roux sont les gouvernements africains qui ne songent

jnomç,,pas-ùl affaiblir, dans lettr: économie nationale, la domination du capital

étranger. Bien,.au contraire-, ils élaborent et adoptent des codes d'inves-
•' • .V?*.

. . V -h *• V r . "• '' •

tissement qui protègent les placements des fonds étrangers et en accélèrent
: ■ . • . •. • ... ' ' i.' -. t

1 ' -afflux, - garantissent in libre exportation des profits, lèvent les restric¬
tions et les barrières douanières imposées aux marchandises étrangères etc.
On pourrait mentionner bien des Etats où, depuis l'indépendance, les posi¬
tions du capitai étranger, loin de s'affaiblir, se sont notablement
renforcées.

La décolonisation loin donc de laisser aux anciennes colonies la

possibilité d'un développement national indépendant, a tout au contraire
resserré son étreinte sur ces pays, grâce aux marionnettes installées par

l'impérialisme. Les méthodes d'asservissement utilisées par l'ancien
colonialisme sont judicieusement et" insidieusement distillées à présent

peur cmpSchor toute expansion nationale libre» Le néocolonialisme a inventé
de nouveaux procédés, adaptés aux nouvelles conditions.» Soucieuses de
pouvoir toujours exercer uno influence décisive sur les pays décolonisés,
les puissances coloniales allèrent parfois, "de plein gré", jusqu'à
l'octroi de 1'independence, en remettant le pouvoir à des régimes réaction-
naircs et pro-impérialistos, préalablement constitués et orientés vers le

1 -ï... . . " ' i V. * • '

système capitaliste mondial, vers les anciennes métropoles en tout premier
lieu (c'est ce qu'on appelle '.'avoir des relations privilégiées avec

l'ancienne métropole"). Dien souvent cotte manière de faire permit aux

colonialistes de maintenir intacts, ou presque les appareils coloniaux
d'administration, de police et de justice, ainsi que les élites militaires.



rDEP/Er/cs/2497-7
Page 14

L'exemple du Congo-Brazzaville à la veille de son indépendance
politique en 196O est significatif à ce sujet. Avant l'indépendance de ce

pays en 1960, les colonialistes avaient mis en selle un gouvernement
"national" où siégeaient les représentants des milieux les"plus réactionnaires
féodaux et chefs de tribus, bourgeoisie nationale et fonction publique,
étroitement liés aux colonialistes et complices de ceux-ci dans l'exploitation
du peuple congolais. Quand la France eut compris qu'il.lui faudrait; évacuer
le Ccngo,: elle remit lé pouvoir entre les mains d'un gouvernement..à sa

dévotion : celui.de l'abbé Yculcu» Ce qui est vrai du Congo l'est également
•pour bon nombre de p«ys de 1*'intérieur» r

,, Tenant compte de ces faits, le néocolonialisme peut être défini comme

l'ensemble des nouvelles méthodes de colonialisme, politiques, économiques et

idéologiques, utilisées par l'impérialisme dans les pays en voie de dévelop¬

pement à un moment où le système colonial est en pleine désagrégation; son

objectif est de sauvegarder et de consolider les positions de l'impérialisme
dans les Etats politiquement indépendants mais économiquement arriérés,
grace surtout à des méthodes indirectes voilées, insidieuses et hypocrites,
choisies pour contrôler leur économie nationale.

• ; • • . I* r.
En d'autres termes, le mouvement national, à l'époque du néocolonia¬

lisme, pour être conséquent, doit être un front uni des masses populaires
dirigées par le parti du prolétariat, contre l'impérialisme et son corollaire
•le néocolonialisme» Dès lors la question nationale se confond avec la

question .çoloniale et néccolonialc : l'objectif de la politique de néocolo¬
nialisme est donc de maintenir les jeunes Etats africains dans le cadre du

système capitaliste mondial', de les empêcher de1 -s'engager dans une voie de
développement; indépendant, et partant dans ía-vbie socialiste.

*

. . • ; r

.TiJ •

Les bases objectives de ce système néocolonialiste; sont fondamentalement

économiques. Et elles remontent à l'époque du colonialisme.direct- ï eri
raison d'une oppression coloniale prolongée, tous les jeunes Etats sans

exception possèdent une économie nationale retardataire, généralement fondée
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sur la monoculture, c£est-à-dire spécialisée dans la production d'une
.. matière première, minérale ou agricole, à l'intention de la métropole. Ce
qui les caractérise en outre, c'est le niveau de vie extrêmement bas des
masses populaires, ainsi quelle-retard accumulé, toujours par la faute des

colonialistes," dans les domaines de la culture, de l'instruction et de la
santé publique. Par dessus le marche le revenu annuel par habitant est très
en dessous de^celui des pays capitalistes; le revenu annuel moyen du
paysan malien se chiffre à environ 20.000 FM, tandis que le revenu annuel
du français est de plus de 1 million de francs maliens. Comment se fait-il
que. le produit national des ex-colonies soit sçuvent des dizaines de fois
inférieur à celui des grands pays capitalistes ? L'économie moderne haute¬

ment développée est axée sur l'industrie, sur ses branches de transformation
en tout premier lieu. Or, l'économie des pays ex-colonisés, de par sa

structure m'Cn;, .c4-. oni entée vers la production des denrées agricoles. Dans
bon nombre do pays africains, la, part de l'agriculture dans le produit
national brut dépasse 80%, Malgré cette orientation typiquement agricole

„ donnée aux économies africaines, les produits agricoles prédominent toujours
dans leurs importations et leurs expositions. La monoculture imposée à
l'économie nationale est la cause de cette situation paradoxale. Dans ces

conditions, la culture des produits destinés à la consommation intérieure
est secondaire et ne saurait satisfaire aux besoins des populations. Etant
donné que, bien souvent, les exportations sont l'unique source de devises
étrangères ., la plupart des pays d'Afrique s'attachent à maintenir, voire
même à accentuer la monoculture et les structures correspondantes au

détriment du marché intérieur. Ainsi, au début des années soixante., et
par rapport à la fin des années, quarante, on a réduit de deux millions
d'hectares les surfaces ensemencées, en millet, la culture céréalière la
plus répandue en Afrique» C'est pourquoi les africains sont en train de
se faire empoisonner par le mil rouge destiné aux chevaux américains ou

européens. "■
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Les structures dépassées de l'agriculture africaine sont un handicap
d'autant plus grave qu'elles s'accompagnent du retard .technique du secteur

«agricole et du manque de•spécialistes qualifiés. En 1966, l'Afrique comptait
-, (République-sud, africaine exceptée) en tout et pour tout 103.000 tracteurs,

; spit 44 fois moins que l'Europe Occidentale et 53 fois moins que l'Amérique
1' du Nord»^En Afrique, il y .a donc un tracteur pour deux mille hectares de

labours. Dans l'économie rurale africaine, la part de l'énergie mécanique
représente à peine l8^'o. En 1966-1967» tous les pays africains ont mis en

. oeuvre 400-000 tennes d'engrais minéraux, soit seulement deux kilogrammes
. - par hectare de labours, c'est-à-dire des dizaines de fois moins que dans les

pays développés. Dans ces conditions, il est pratiquement impossible
«d'introduire un système scientifique susceptible d'augmenter les récoltes
de cultures vivrières. Les récoltes de céréales sont donc de beaucoup

inférieures à celles qu'on obtient on Europe et en Amérique du Nord. Ainsi

de 1953 à 196?, par le jeu de tous ces facteurs négatifs, la production de
vivres par habitant n'a pratiquement pas augmenté en AFRIQUE. Pendant cinq

eu six ans, elle fut môme inférieure au palier do 1953*

Pour préserver leur indépendance nationale et pour la consolider, les
Etats Africains doivent lutter contre le néocolonialisme et s'orienter vers

un développement réellement indépendant. L'expérience des. pays engagés dans
une voie de développement indépendant à montré que le néocolonialisme devient
impuissant là où il se heurte à la résistance de gouvernements démocratiques
révolutionnaires bénéficiant d'un vaste appui des masses laborieuses et de

l'intelligentsia, progressiste. Ils utilisent toute une gamme de mesures :

contrôle rigoureux des activités du capital étranger, effort visant à tenir
. ce:, capital en dehors des grandes directions assignées, au développement du

pays, nationalisation des entreprises étrangères les plus importantes,
riposte énergique pour faire échec à toute tentative d'ingérence dans les
affaires intérieures des jeunes Etats.

Compte tenu de l'emprise réelle du grand capital sur la vie nationale
des jeunes Etats Africains, un certain nombre de théories sur la construction
nationale, l'unité nationale ont vu le jour, venant on quelque sorte ren¬
forcer les positions du néocolonialisme sur ces pays.

Comment donc est posée la question nationale en Afrique ?
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V - La question nationale on Afrique

r - - Les Etats Africains polir se constituer en nations, ont estimé
qii'il "fallait*- une uni-té nâtionàlë^'une cohésion nationale très fortes
autour du Parti unique dont la Vertu essentielle serait d'effacer toutes

les contradictions ethniques, de! classes, etc....

Les théoriciens du Parti unique comme fondement de l'unité

nationale, se recrutent aussi bien dans les rays à orientation néocolo¬
nialiste que dans les pays à orientation progressiste. En fait la théorie
du parti unique a cependant été fabriquée'après coup, et elle tend à donner
un caractère absolu, tant soit peu intemporel, à une forme d'organisation
qui'a surgi et s'est imposée à la suite d'un processus historique qui en

est la seule justification. En effet, au départ, le mouvement national
africain, à travers par exemple, le R.D.A., s'orientait vers une organisa¬
tion politique unifiée, donnant expression aux aspirations nationales dans
leur' ensemble et opposant au pouvoir colonial, matériellement supérieur,
Ici force de pression d'un pays entier. L'action du mouvement national
africain était de combattre les divisions artificielles du colonialisme.

Ainsi donc, l'action politique, inscrite par la force du colonialisme dans
les limites artificielles dos territoires coloniaux, devait., pour être
efficace, passer par-dessus les multiples communautés ethniques qui coha¬
bitaient dans chacun de ces territoires, n'écarter, dans ces sociétés
peu différenciées à cette.étape de l'histoire, que les éléments notoirement
collabos i en gros il s'agissait d'une organisation unique exprimant une

riposte unifiée des populations subissant, du plus pauvre au plus riche
de ses membros, l'oppression coloniale, toujours semblable à elle-même
dans sa nature... . ;.... ...• 0 • •

Pourtant le colonialisme pour diviser le mouvement national
africain n'a pas'hésité à créer des partis et groupements tribalfpt.es à
sa dévotion : le bloc d'Action Guinécn (B.A.G.) fut: opposé, au P.P.. G. le
Konakat de Tschombé et îiunongo fut l'instrument de la sécession kantagaise
contre le II.N.C. de Lumumba. Mais par la suite, la même administration
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coloniale imposa le Parti unique pour éliminer toute opposition nationale,
ion tout cas lui interdite tout moyen- d'expression légale. Eliminé au Niger,
le parti'de la Sawaba (liberté) qui aVa.it été au pouvoir on 1957-58»

;.:t maintenue- dans1 la clandestinité au Cameroun l'U.P.C. interdite en 1955 per

le régime colonial, et- rapidement supprimés les petits partis légaux
utilisés en 1960-62 dans l'espoir de l'affaiblir. Et en Cête-d'Ivoire, il
va d'e"sbi qu'Houphouet au pouvoir utilise le P.D.C.I. pour empêcher toute
opposition, lai voie capitaliste ne se confond pas avec une voie politique-
ment libérale. Dans tous ces cas, l'institution du Parti unique, est .une
garantie contre l'apparition et 1'action du mouvement do gauche dans les

''" conditions de l'indépendance.

liais partout, le parti unique exprime, ou est censé exprimer, l'unité
r do la nouvelle nation contre les forces de désagration qui résulteraient

d'organisations politiques à base tribale ou régionale. Los entreprises
menées du dehors contre des gouvernements africains, aujourd'hui comme

hier,.: s'appuient toujours sur l'utilisation des oppositions de caractère
Ideal ou tribal.- Automatiquement les services secrets étrangers cherchent
les groupes ethniques, tant soit peu mécontents en raison de circonstances
fortuites, pour los aider et susciter des oppositions utiles aux intérêts
occidentaux. Ainsi, par exemple, au Ilali, la rebéllion Touareg de i960 à
1964 a été formentée directement par la France alors engagée dans sa

guerre coloniale d'Algérie.

Donc sans cet arrière plan, l'apparition des partis .uniques serait

incompréhensible. . t

C'est à partir des années 1958-60 que cet état de fait va être

l'objet de tentatives de théorisation : Hadéira KEITA du ilali, Sekou
TOUKE de Guinée, NKRUÎIAH do Ghana, NYEREEE de Tanzanie, Kennet KAUNDA de
Zambie, tous vont prônor la suprématie du Parti Unique, seul, garant fie la
stabilité et de l'unité nationales. La Panti unique pstempe les. différen¬
ciations et los antagonismes do classes. Voici ce qu'en pense Sékçu TOURE :
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"Dirigée et contrôlée par un parti national dont la, vocation est d'être un

parti unique, ayant délibérément opté pour une évolution harmonieuse, elle
exclut la formation de classes sociales antagonistes, que ne matiqueraiont

pas de remettre en question, l'unitéépopulaire et passant, l'existence, la
pérennité et la cohésion de la nation". (Sékou TOURE : "l'Afrique et la

•*?'•! ' " ...

.révolution", p. 11.7»).

En reprenant dans leurs grandes lignes les arguments des théoriciens
du Parti unique, nous retenons ccçi :

!°) r* Le Parti unique = stabilité, unité nationale.
2°) « Le Parti unique = absence de classes sociales et de lutte des

classes. ;r ,

3°) - Le Parti unique efface le tribalisme et le régionalisme.
4°) - le Parti unique garant contre l'intervention étrangère.

Chacun de ces arguments tombe en poussière, quand on les examine à la
lumière des faits. ,

- Depuis l'assassinat de Sylvanus 01ympio.cn Janvier 1963 l'Afrique
n'a pas connu de stabilité. Elle a été la proie des luttes d'influence des

puissances impérialistes qui se disputent l'hégémonie en Afrique. L'indé¬
pendance nominale ayant mis fin au monopole de telle puissance ou telle
puissance coloniale, chaque impérialisme essaie de mettre à la tête des
Etats leurs hommes de main. C'est là où réside la cause réelle de l'insta-

bilité et des divisions nationales africaines.
' ' '

.• ' . rr . 5 . T.
- Le parti uniquo': n'a pas empêché non plus la lutte des classes : les

éléments compradors dans les appareils dirigeants de l'Etat et du Parti
* ont fait alliance avec l°s élites militaires formées par l'armée coloniale,

pour s'emparer du pouvoir et favoriser le retour en force du néocolonialisme.
■ . . ' - : "i " • ■'' " - Jt ■ •

- En régime du Parti unique, le fonctionnement même des organisations
.même de ce Parti favorisent la régionalisme et le tribalisme : chaque
membre du B.P.N. est le Représentant-de telle ou telle région, de telle
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ou telle ethnie : les membres dirigeants sont donc choisis non en raison
des critères objectifs (appartenance à telle ou telle classe,; opposition
â 1'impérialiste) mais en raison de son appartenance à telle ou telle
ethnie. Et en règle générale, après la chute de ces pouvoirs civils,
l'accentuation de ce tribalisme et régionalisme va avoir lieu à la faveur

des associations de type rógionaliete et ethnique.

- La cascade des coups d'Etat militaires qui se sont suoeédés ces

dernières années en Afrique ne *prouve-t-clle pas éloquommont que les

Partis uniques africains ont été les nids des interventions étrangères

impérialistes?

L'expérience montre donc que le Parti unique tire sa justification de

l'impératif pressant de la préservation de l'Etat et de la Nation nouvelle
en tant qu'une et indivisible. Tout se passe comme si le renforcement des

différenciations sociales, loin de le reléguer dans les souvenirs du passé
lui conférait une raison d'être nouvelle, juste à l'opposé de l'ancienne.
Par son existence, il doit nier ces différenciations les englober bon gré
mal gré dans une unité supérieure nationale.

Donc, que l'on arrive à l'adhésion généralisée au parti de masse

signifie que personne ne doit' Stre laissé en dehors de la communauté

nationale, cet en dehors pouvant être une source :de division redoutable.
S'il absorbe, sans perdre de tempe à s'encombrer' d'autocritiques ou

d'analyses idéologiques, ses adversaires d'hier, c'est qu'il faut éliminer
tout de suite ce qui recèlerait des divisions internes. " L'unité est le

premier, atout de la Guinée, déclare Sékou TOURE le 26 Octobre; 1958» l'unité
politique est scellée,, et nous ."demandons à tous les responsables" du P.D.G.
d'oublier ce qui les a opposés au P.R.A., et, dans les comités1 de'chaque
quartier, dans les sous-sections de chaque cercle, comme sur le plan
national, nous leur enjoignons do fraterniser cite à cSte afin que le

programme de la jeune nation soit rapidement traduit en réalités concrètes"
(l"action plitiquo du-'P.D.G.tomme II, p. 49)•
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Unis pour le nationaliste sénégalais Chcick Anta DIOP, l'unité
♦nationale africaine doit reposer sur l'unité culturelle. Selon lui le

monde noir ferme une unité au point de vue culturel et linguistique. Ainsi
l'unité linguistique, dit-il, domine toute la vie nationale. Sans elle,
l'unité nationale et culturelle n'est qu'illusoire, fragile. Il est donc
clair pour lui que seul le critère linguistique reste déterminant dans la

définition-de la nation. ; •

Si nous le suivons dans son raisonnement, force nous est de constater

qu'il n'y a nulle part en Afrique une nation, mais qu'elle est en formation.
Si l'unité linguistique était vraiment le fondement de la nation, les

français et les noirs francophones d'Afrique formeraient une seule et
même nation. De môme les britanniques et les américains parlant la même

langue formeraient la même nation. Ces exemples prouvent que l'unité linguis¬

tique ne saurait êljre à elle seule le fondement de la nation -'c'est

pourquoi d'ailleurs II. Chcick Anta Dicp, dans son livre intitulé : "Les
fondements culturels, techniques et industriels d'un futur Etat fédéral
d'Afrique Noire", pp 17-18 î se ravise quelque peu pour proposer î "Tondis
que nous pouvons construire un Etat fédéral africain à l'échelle du continent-

noir, sur la base de notre unité historique, psychique, économique et
géographique, nous sommes obligés, pour parfaire cette unité nationale,
pour la fonder sur une "hase culturelle autochtone mo'dcrne, de recréer
notre unité linguistique par le choix d'une langue africaine appropriée
que nous élèverons au niveau d'une langue moderne do culture..."

Et la nation africaine ne pourra devenir forte et stable que dans
la. seule mesure où nous échapperons au piège de l'Occident à nous "canaliser
vers dos structures non socialistes, do type occidental". L'Afrique serait
dès 1ers non balkenisée, mais sud-américanisée. Et Ch. Anta, DIOP de conclure
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" 1 '/ifrique serait tranformée en une prolifération cl.e. petites dictaturfifr
Seins liens organiques, éphémères, douées:d'une faiblesse chronique, gou¬

vernées par ïa terreur à l'aide d'une police hypertrophiée, mais sous la
domination économique ' de- l'étranger,. qui 'irerait les ficelles à partir
d'une simple, ambassade!', pp. ,28-29.

• " i f : ' ; •

Ainsi donc malgré les insuffisances des analyses de II. Ch. Anta.

DIOP, il aboutit à la conclusion fort intéressante selon laquelle l'unité
nationale africaine ne peut se faire que dans la lutte contre le néocolo¬
nialisme et pour l'instauration d'une économie socialiste. liais dans.la

conjoncture actuelle, quelles sent.les classes les plus aptes à réaliser de
telles taches ? Et comment les réaliser ? En alliance avec qui ? Autant do

questions qu'on ne peut nullement éludior drus l'examen du problème, national

africain, si l'on ne veut s'exposer à tourner vainement en rond*

;: . *.w. .

C'est pour toutes ces raisons que le regretté N'Kuamé Krumah, drus
-

v son dernier livre : "lutte des classes en Afrique"'propose que l'unité
. nationale africaine soit faite par les classes exploitées. La future Nation
des peuples africains luttant pour leur libération de l'oppression et de

l'exploitation.

O


